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faire sentir au peuple le besoin des reformes ou l'utilité des

projets auxquels il s'attachait. Personne n'avait, comme lui,

la faculté d'amplifier et de grossir une question pour frapper

l'esprit des masses. C'était un merveilleux metteur en scène

et un charmeur.

De longtemps le peuple ne trouvera plus un chef qui soit

aussi profondément canadien-français et aussi dévoué à ses

intérêts.

il
A'

SA FIN.

Nous avons donné les détails de cette longue agonie, de
cette lutte terrible contre la mort qui a tenu toute notre pro-

vince en suspens pendant un long mois.

Tout est fini aujourd'hui. Celui qui fut l'homme le plus

idolâtré, le plus admiré et aussi le plus adulé et le plus

trompé de la Province de Québec, repose sous quelques pelle-

tées de terre.

La mort a remis à son front une nouvelle auréole ; la mort
a mis un terme aux lâchetés et aux épeurements des politi-

ciens, qui peuv^ent dire enfin ce qu'ils pensent et ce qu'ils

sentaient.

Autour de cette tombe les mains se sont resserrées, et les

canadiens-français ont compris toute l'étendue de la perte

qu'ils venaient de faire.

Mais il y a dans cette douleur une grande leçon pour les

masses et un enseignement pour l'avenir.

Les foules sont aveugles et elles sont ingrates.

Le châtiment infligé à ce martyr d'une grande cause le 8

Mars 1892 était-il proportionné à la faute qu'on lui repro-

chait, et quel avantage la Province a-t-elle retiré de la chute

de celui qui voulait la faire si grande, et que ses rêves avaient

bien pu éblouir .''

Sommes-nous plus respectés et plus écoutés .'

Nous ne craignons pas de dire que non.

En ce moment même nous perdons tout le terrain que
Mercier nous avait fait gagner dans sa révolte à propos de
l'affaire Riel. Les plaintes de la Province de Québec sont

bafouées à Ottawa, où l'on ne nous craint plus.

Le coup qui a frappé Mercier a frappé toute la province qui

s'est faite elle-même l'instrument de son impuissance.
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